


[image: frontcover.jpg]






DU MÊME AUTEUR



Vengeance par procuration, 2015 ; Archipoche, 2017.

L’Été de toutes les peurs, 2011.

Quand se lève le jour, 2010.

Morts en coulisses, 2009.

Danse pour moi, 2008.

Cache-toi si tu peux, 2007.

Nulle part où aller, 2006.

Nul ne saura, 2005.

Si près de vous, 2003 ; Archipoche, 2016.

Vous ne devinerez jamais !, 2001.

Vous promettez de ne rien dire ?, 2000 ; Archipoche, 2016.

Puis-je vous dire un secret ?, 1999.










[image: portadilla.jpg]




















Ce livre a été publié sous le titre


To Have and to Kill


par William Morrow, New York, 2011.





Si vous souhaitez prendre connaissance de notre catalogue :


www.editionsarchipel.com





Pour être tenu au courant de nos nouveautés :


www.facebook.com/larchipel





E-ISBN 9782809822717


Copyright © Mary Jane Clark, 2011.


Copyright © L’Archipel, 2017, pour la traduction française.















À Doris Boland Behrends, ma mère,

qui m’a aidée à confectionner mes premiers gâteaux.

Et, comme toujours, à tous ceux

qui souffrent du syndrome de l’X fragile,

Il semblerait qu’un traitement soit en vue…

Courage !






Prologue

Il prit sa main et la pressa dans le noir. Elle se serra contre lui tandis que le dôme géant au-dessus d’eux s’illuminait : une explosion d’étoiles et de corps célestes. Attentivement, ils écoutèrent l’enregistrement sonore expliquant les mystères de la création de l’univers. Le show était si bien orchestré qu’ils eurent l’impression de voyager au cœur de la Voie lactée.

Après avoir vu passer une étoile filante, il se pencha vers elle et lui murmura à l’oreille :

— Fais un vœu.

Elle ferma les yeux et fit ce qu’il lui avait demandé.

Une fois le spectacle terminé, elle se leva.

— C’était fantastique, dit-elle. Il y a tant de choses que j’ignorais et tant d’autres que j’avais oubliées. Comme le fait que le soleil est une étoile, et que sans lui aucune vie ne serait possible.

Elle se pencha vers son compagnon et lui tendit le bras pour l’aider à se relever.

— Attends un instant, lui dit-il. Rassieds-toi.

Il avait volontairement choisi d’assister à la dernière séance, si bien qu’aucun autre groupe ne viendrait les déloger et qu’ils pourraient rester seuls un moment une fois les derniers spectateurs partis.

— Moi aussi, j’ai fait un vœu tout à l’heure, lui chuchota-t-il. Et j’ai exprimé le souhait que tu me dises oui.

Elle le regarda d’un air interrogatif.

— Je voudrais que tu deviennes ma femme, lui déclara-t-il en prenant ses mains dans les siennes. Et je ne pouvais imaginer meilleur endroit que celui-ci pour demander à une étoile comme toi de m’épouser.

Elle retint son souffle, repensant à la lettre troublante qu’elle avait rangée dans le tiroir de son secrétaire.

Il la regarda, inquiet.

— Quelque chose ne va pas ?

— Non, tout va bien, réussit-elle à articuler en essayant d’oublier son mauvais pressentiment. Et oui, mille fois oui. J’ai envie de devenir ta femme.

Des larmes coulèrent sur son visage et elle le prit dans ses bras. Ils restèrent serrés l’un contre l’autre de longues minutes.

— Oh, j’allais oublier, dit-il en sortant un petit écrin rouge de la poche de son manteau. C’est pour toi.

Il l’ouvrit et le lui tendit. Sa main gauche tremblait quand elle enfila à son annulaire la bague sertie d’un magnifique diamant. C’était tout ce qu’elle désirait et pourtant elle était tiraillée par une sourde appréhension en repensant à ce qu’elle venait d’apprendre. Certaines étoiles étaient éternelles, d’autres au contraire avaient une durée de vie très courte…
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Elles s’activaient toutes deux dans la cuisine de La Cerise sur le gâteau. Piper Donovan battait une crème au beurre tandis que sa mère tapissait de pâte de petits moules à gâteaux de forme ronde. La devanture de la boutique était baissée, les présentoirs étaient vides, les nombreux clients de la matinée ayant dévalisé toutes les viennoiseries et autres douceurs préparées en début de ce dimanche matin.

L’air, comme toujours, embaumait d’arômes alléchants.

Ses longs cheveux blonds noués en queue-de-cheval, Piper se tenait devant une table recouverte de plaquettes de beurre, de différents ustensiles de pâtisserie, de boîtes d’œufs, de paquets de farine et de sucre. Elle étala sur son plan de travail une petite feuille de papier sulfurisé avant de se saisir d’une poche munie d’une douille cannelée contenant un glaçage de couleur jaune foncé. Elle pressa la poche tout en tournant dans le sens inverse des aiguilles d’une montre et les premiers pétales apparurent. Quand la rose fut presque terminée, elle prit une autre poche munie d’une douille d’un diamètre inférieur et dessina le bourgeon d’un jaune plus tendre.

Elle répéta l’opération à plusieurs reprises, puis prit délicatement les feuilles de papier sulfurisé, qu’elle plaça une à une au réfrigérateur.

— Tu es devenue très douée, Piper, constata sa mère en se penchant sur l’une d’elles pour mieux l’observer. Tes roses sont vraiment réussies.

Piper haussa imperceptiblement les épaules et eut un petit sourire malicieux.

— Et dire que, pendant toutes ces années, tu n’arrêtais pas de te plaindre parce que je ne m’intéressais prétendument pas à ce que tu faisais.

— Je te remercie d’avoir pris le temps de m’aider, ma chérie, dit Terrie Donovan. En ce moment, j’ai l’impression que je ne sais plus où donner de la tête et que je n’arrive plus à m’en sortir. J’ai même dû, la mort dans l’âme, décliner trois commandes. Ces superbes fleurs me feront gagner un temps précieux dans la préparation du gâteau de mariage que je dois livrer en fin de semaine.

— Oh, c’était rien, lui répondit Piper. Et autant me rendre utile avant d’aller chercher mes dernières affaires.

Mais que tu déclines des commandes ne te ressemble pas. C’est même un brin inquiétant.

— Tu as encore beaucoup de choses à rapporter ? lui demanda sa mère en versant du sucre dans un bol mixeur.

— Non, quelques cartons et mon tapis. J’ai vendu la plupart de mes meubles et les appareils ménagers au type qui reprend mon appartement.

— Parfait. Après tout, aucun de ces meubles n’avait de véritable valeur sentimentale pour toi. Et il sera toujours temps de t’en dégotter d’autres quand tu trouveras un nouveau chez-toi.

Piper rassembla les différents ustensiles et les porta à l’évier. Tandis que l’eau coulait, elle espéra qu’elle n’aurait pas trop de temps à passer ici et pensa à sa prochaine audition. Puis, elle prit un torchon et s’essuya les mains.

— En attendant, poursuivit Terrie, nous sommes très heureux, ton père et moi, que tu reviennes t’installer à la maison avec nous, dit-elle gentiment en posant une main sur l’avant-bras de sa fille.

Piper constata que sa mère, tout en lui parlant, regardait par-dessus son épaule. Piper se retourna pour voir qui sa mère observait, mais il n’y avait personne d’autre qu’elles dans la cuisine.

— Qu’est-ce que tu regardes ?

— Mais toi, ma chérie. Qui d’autre ?

— Non, tu étais en train de fixer un point derrière moi.

— Tu te fais des idées, soutint Terrie, qui tourna la tête vers les ustensiles qui séchaient sur la paillasse. Et fais bien attention à les remettre où tu les as trouvés.

— Oui, maman.

Étrange. Sa mère perdait-elle la boule ? D’ordinaire, elle était plutôt cool et peu regardante avec le rangement mais, depuis peu, elle était quasiment devenue maniaque, insistant pour que chaque objet, chaque ingrédient soit remis à sa place, au millimètre près. Et ce n’était pas le seul détail qu’avait noté Piper. Le jour de Thanksgiving, sa mère avait renversé du cidre sur la table en visant à côté d’un verre. Récemment, elle avait gâté une sauce Béchamel en y versant du sucre en lieu et place de la farine. Et, pas plus tard que ce matin, elle avait rendu la monnaie sur vingt dollars alors qu’on lui avait tendu un billet de dix. Heureusement, leur clientèle était honnête…

Piper n’avait pas vraiment prêté attention jusque-là à ces événements isolés, mais ce matin, ayant fait le lien, elle prit conscience que quelque chose clochait. La distraction récente de sa mère ne laissait rien présager de bon.

— Qu’est-ce qui ne va pas, maman ? lui demanda-t-elle gentiment.

— Rien, tout va très bien, Piper. C’est juste qu’il y a tant à faire et que je manque de temps. Je suis peut-être un peu tendue en ce moment, et quand on est sous tension on commet des erreurs.

Piper ne la crut pas mais garda néanmoins le silence. Elle avait toujours exigé de ses parents qu’ils lui fichent la paix avec sa vie privée, aussi était-il juste qu’elle respecte la décision de sa mère de ne pas lui parler.

Tout en rangeant les moules, les douilles, les fouets et autres poches, Piper se dit qu’elle découvrirait bien assez tôt ce qui tracassait sa mère depuis quelque temps. Quand on vit sous le même toit, il est difficile de garder bien longtemps ses petits secrets.

Hélas, ça marchait dans les deux sens…
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Certains parents choisissent le prénom de leur enfant en souvenir d’un aïeul qui les aura marqués, d’autres en hommage à leur star préférée ou à une figure historique, voire à un personnage de fiction qu’ils ont particulièrement aimé. Terrie Donovan, elle, avait choisi le prénom de sa fille en fonction de sa passion pour la pâtisserie en général, et les gâteaux de mariage en particulier. La mère de Piper ne se sentait jamais aussi heureuse que lorsqu’elle couvrait un gâteau de mariage d’un élégant et succulent glaçage avant de le décorer avec soin.

Piper repensait à cela en marchant dans la partie ouest de Manhattan en direction des studios, se demandant quel prénom elle pourrait bien donner à sa fille si elle respectait les critères de sa mère. Bravo ? Formidable ? Bis ? Ter ?

La porte de la salle d’audition s’ouvrit et une jeune femme en sortit. Elle ressemblait beaucoup à Piper et aux quatre autres filles qui attendaient dans le hall. Piper s’encouragea et se motiva, sachant qu’elle était la prochaine à passer. Son cœur s’accéléra.

— Piper Donovan ?

Respire un bon coup, se dit-elle en se demandant comment elle avait pu survivre vingt-sept ans avec de tels problèmes respiratoires – ou supposés tels. Son professeur de théâtre, ses moniteurs de karaté, de yoga, de Pilates, et même jusqu’à ses parents, tous n’avaient de cesse de lui répéter cette injonction : « Prends une grande inspiration. »

En entrant dans la salle d’audition, Piper observa le directeur de casting assis derrière une longue table. Dans quelques secondes, cet homme la jaugerait et déciderait ou non de lui confier le rôle. Pour le moment, il prenait des notes sur son ordinateur portable, sans doute ses appréciations sur la comédienne précédente. Quand il eut terminé, il porta son attention sur une pile de photos de Piper, qu’il examina une à une.

— Alors, Piper, je vois que tu as joué plusieurs saisons dans A little rain must fall, dit-il après avoir jeté un œil à son CV.

— Oui, approuva Piper. Jusqu’à ce qu’ils me tuent… Ou, plutôt, jusqu’à ce que mon personnage meure.

— Parle-moi justement de ton personnage.

— J’interprétais le rôle de Maria, la sœur cadette longtemps disparue de Maggie Lane. Et je semais tout le temps la pagaille. En fait, nous n’étions pas sœurs, mais nos deux personnages l’ignoraient. Vous connaissez mieux que moi les ressorts de ce genre de séries. Seul le public le savait. Il faut avouer qu’il n’y a pas plus dissemblables que Glenna Brooks, qui jouait Maggie, et moi. Glenna est toute menue, brune aux yeux marron. Moi, comme vous le constatez, je suis assez grande, blonde aux yeux verts. Pour les besoins de la série, j’avais même pris une teinte platine.

— Comment es-tu morte ?

— Accident de voiture en état d’ivresse. Les producteurs aiment bien introduire un peu de morale…

— Et de longues scènes sur un lit d’hôpital ?

— Oh oui ! Onze jours. Comme il s’agissait d’une série, mon coma s’est étiré jusqu’à ma mort sur plusieurs épisodes.

Le directeur sourit avant d’enchaîner :

— Je vois que tu as aussi tourné une publicité pour un shampoing. C’est là-dedans en fait que je t’avais repérée. La fille sur le cheval à la crinière flamboyante… Cette pub a été diffusée tout au long de la saison un de Glee.

— Oui, et j’aimerais bien qu’elle passe encore.

— Et qu’as-tu fait récemment ? lui demanda le directeur du casting après avoir de nouveau regardé son CV.

À part me dire chaque jour de ne pas perdre espoir ?

— J’étudie de nombreux scénarios, je lis beaucoup, lui répliqua Piper, préférant cette réponse standard et positive.

— Et pour payer ton loyer ?

— Je suis serveuse, réussit à articuler Piper.

— Où ça ?

— Au Sidecar. Juste au-dessus de P. J. Clarke’s.

— Quel P. J. Clarke’s ?

— Le seul, le vrai. Celui qui est à l’angle de la 55e et de la 3e Avenue.

— Il y a un restaurant à l’étage ? Je n’en avais jamais entendu parler.

— Oui, et, même si on appartient à P. J. Clarke’s, on bénéficie d’une discrète entrée séparée. Il faut sonner pour y accéder. La salle est plus intime et la carte plus élaborée. Mais on y sert aussi les fameux hamburgers.

— Tiens, il va falloir que j’aille y faire un tour.

— Je vous le recommande.

Elle se demanda une fois de plus comment, au cours d’une audition, elle s’en trouvait à plus vanter les mérites du Sidecar que les siens. Idiote !

Comme s’il avait lu dans ses pensées, le directeur de casting changea de sujet :

— Et qu’est-ce qui te plaît dans le rôle que je te propose ?

Piper hésita. Pour être vraiment honnête, peu de choses lui plaisaient dans le personnage qu’elle aurait à interpréter. Après sa propre rupture, jouer une femme brisée par son échec sentimental confinait au masochisme. Mais Gabe, son agent, lui avait presque forcé la main. Il avait insisté, la persuadant presque qu’elle était la seule comédienne pour ce rôle. Gabe pensait en fait qu’elle était parfaite pour chaque rôle. Dommage que Gabe ne soit pas directeur de casting…

Une fois l’audition terminée, Piper ne put se souvenir de la réponse – sans doute plate et banale – qu’elle avait formulée. Elle espéra seulement qu’elle n’avait pas débité trop d’âneries. Elle se rappelait juste qu’au milieu de sa tirade son interlocuteur s’était désintéressé de ce qu’elle disait pour se pencher de nouveau sur son ordinateur. Il l’avait tout de même laissée terminer, puis l’avait poliment raccompagnée jusqu’à la porte.

Piper sut alors qu’elle ne serait pas engagée. Pourtant, alors qu’elle enfilait son manteau dans le hall, elle ne put s’empêcher de penser qu’elle s’était peut-être trompée sur l’attitude du directeur de casting, qu’elle décrocherait finalement le rôle. Que tout espoir n’était pas perdu. Et Piper vivait d’espoir.

*

En sortant du bâtiment, Piper prit son téléphone portable et passa du mode silencieux au mode sonnerie.

— Oh, mon Dieu, regarde, c’est Maria Lane !

L’exclamation venait d’une adolescente quittant un Starbucks à quelques mètres de là.

— Mais oui, c’est bien elle, renchérit sa voisine en montant encore dans les aigus. C’était ma préférée dans A little rain must fall.

Les deux amies foncèrent aussitôt sur leur cible, faisant montre d’un enthousiasme débordant.

— Salut. Oui, je suis bien Piper Donovan, leur dit-elle en serrant les mains qu’elles lui tendaient.

— On sait qui vous êtes, on vous adore ! Ah, qu’est-ce qu’on n’a pas aimé quand vous avez disparu de la série.

— On vous suit sur Twitter et on est amies sur Facebook, renchérit l’autre.

— Formidable. Je m’apprêtais justement à envoyer un tweet. Pourquoi ne pas profiter de l’occasion. Comment vous appelez-vous ?

— Moi c’est Nina, et elle c’est Heather.

Piper tapa son message.



Viens juste de croiser Nina et Heather. Elles m’aiment. Je les aime aussi.

— Waouh ! C’est dingue, commenta Heather, qui insista pour que Piper leur signe à chacune un autographe.

N’ayant ni papier ni stylo, Piper fut contrainte de sortir le surligneur bleu qui était toujours dans son sac, dont elle se servait pour annoter ses scénarios. Elle apposa donc sa signature sur les gobelets en carton brûlants, pour le plus grand plaisir de ses deux fans. Ce faisant, elle ne put s’empêcher de rire. Aussi pathétique qu’il puisse paraître, cet événement embellissait sa journée. On ne l’avait pas oubliée, on pensait toujours à elle.

Et, bientôt, la chance tournerait.
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La porte d’entrée de La Cerise sur le gâteau était entourée de deux vitrines. L’une d’elles permettait aux clients d’admirer les alléchantes pièces montées, les brownies et les cookies joliment présentés sur des assiettes peintes à la main posées sur des étagères de verre. L’autre permettait aux passants d’observer Terrie Donovan en train de confectionner ses pâtisseries.

Rien ne procurait plus de joie à Terrie que le sourire de familles entières, de badauds ou de clients s’extasiant devant sa vitrine pour admirer ses pièces montées ornées de motifs chatoyants, qu’ils fussent en crème ou en sucre. Terrie était devenue experte dans l’art de confectionner des étoiles, des coquillages, des cœurs, des feuillages, des arabesques ou n’importe quel autre motif décoratif – mais évidemment comestible. Outre leur goût inimitable, leur couleur revêtait de l’importance. Et Terrie avait l’œil pour marier les teintes à la perfection. Ses compositions flattaient autant l’œil que le palais. Sans doute le secret de sa réussite résidait-il là.

La Cerise sur le gâteau était le rêve de toute une vie. Quand ses enfants étaient encore petits, elle rêvait déjà d’un lieu tel que celui-ci. Une boutique pas forcément spacieuse mais qui ne proposerait que des produits de qualité. Pas une large gamme, mais des douceurs succulentes qu’elle aurait plaisir à concevoir, à réaliser ensuite, puis à vendre pour le plus grand bonheur de ses clients. Le genre de pâtisserie qu’on admire, puis qu’on déguste avant de pousser un petit soupir de contentement…

Terrie était aussi persuadée que le service et la personnalisation étaient importants. Aussi avait-elle décidé d’aller livrer elle-même les clients qui lui commandaient des gâteaux de mariage. Et plutôt que de proposer un vulgaire emballage en carton, elle déposait chacune de ses créations sur une grande assiette unique peinte à la main – son cadeau aux mariés. Année après année, elle avait écumé les brocantes et les ventes aux enchères pour dénicher ces pièces uniques qu’elle entreposait ensuite dans le sous-sol de leur maison, rendant difficile l’accès à la buanderie et à l’établi de son mari.

Aujourd’hui, La Cerise sur le gâteau existait depuis quinze ans, et le stock de plats et d’assiettes avait considérablement baissé. Mais Terrie et son amie Cathy n’en continuaient pas moins à arpenter les vide-greniers du coin, à la recherche de belles pièces. Et il lui arrivait même parfois de retrouver des assiettes que certains de ses anciens clients avaient refourguées. Mais cela ne l’empêchait pas de leur livrer de nouveaux gâteaux, sur de nouvelles assiettes…

L’idée de décorer ses gâteaux derrière une vitrine, pour le plus grand bonheur de sa clientèle et des passants, lui était venue lors d’une de leurs rares escapades estivales. Avec Vincent et les enfants, ils étaient allés rendre visite à des proches à Sarasota, en Floride. Là, elle avait constaté que, dans une rue commerçante, la foule s’agglutinait devant l’échoppe d’un fabricant de caramels. Ce dernier, dans une tenue d’un blanc immaculé, transvasait avec maestria ses ingrédients d’un bol à l’autre jusqu’à obtenir la mixture parfaite qui lui permettait de découper la pâte en carrés qu’il mettait ensuite en sachets. Les clients médusés entraient ensuite en nombre dans la boutique pour acheter les caramels préparés sous leurs yeux… Le tour était joué ! Terrie avait retenu la leçon et s’en était inspirée.

Dès que Piper et son frère Robert furent scolarisés, Terrie reprit une activité professionnelle et travailla à la boulangerie de Hillwood. Pendant huit ans, elle y servit les clients tout en développant ses talents. Et, quand le propriétaire décida de prendre sa retraite, Terrie et Vincent contractèrent un emprunt pour reprendre la boutique. Terrie eut alors la possibilité de mettre en pratique ses nombreuses idées.

Tandis qu’elle s’activait sur son plan de travail, ses cheveux frisés emprisonnés sous un filet, Terrie ne cessait de cligner des yeux, gênée par les rayons du soleil. Depuis quelques mois, elle devenait de plus en plus sensible à la lumière. Elle chaussa une paire de lunettes aux verres teintés par-dessus ses lunettes de vue et tenta de se concentrer à nouveau.

Au fond d’elle-même, elle était terrifiée à l’idée de devoir bientôt cesser son activité.
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Un homme, les cheveux en bataille, portant une veste déchirée, un pantalon noir de crasse et des mitaines d’une propreté douteuse, s’assit sur une grille dégageant de la chaleur au beau milieu du trottoir.

Piper sortit un billet de cinq dollars de son portefeuille et le lui tendit.

— Pour vous acheter de la nourriture, lui dit-elle. Seulement de la nourriture, d’accord ?

L’homme empocha le billet sans lui adresser la parole, se contentant de lui adresser un large sourire qui révéla une denture abîmée.

Piper poursuivit son chemin sur la 9e Avenue. Les vitrines des magasins arboraient toutes des décorations de Noël. Malgré le vent glacial, les trottoirs étaient noirs de monde ; des employés profitaient de leur pause pour aller acheter leurs cadeaux de fin d’année, des cadres s’engouffraient dans des restaurants pour y retrouver leurs relations d’affaires. Piper était contente de ne pas faire partie de la première catégorie, et heureuse à l’idée de déjeuner avec Glenna. Elle adorait ces moments qu’elles partageaient.

Piper savait de plus que la conversation de Glenna lui ferait bien vite oublier sa médiocre prestation lors de l’audition. Essuyer des refus était le lot quotidien des acteurs, et Piper était devenue experte dans l’art de ne pas s’appesantir sur un échec pour aussitôt passer à autre chose. Bien sûr, certains refus étaient plus durs à digérer que d’autres et provoquaient parfois des crises de larmes. Mais, après toutes ces années à ne jamais comprendre pourquoi un rôle lui avait échappé, Piper avait appris à vite se relever et à ne surtout pas laisser ces échecs s’immiscer dans sa vie sociale.

Piper avait décroché un diplôme universitaire sur l’insistance de ses parents. Mais ces quatre années passées sur les bancs de la fac avaient été d’un ennui mortel. Piper était heureuse quand elle jouait, quand elle répétait, et même quand elle observait d’autres acteurs. Devenir comédienne était son objectif de toujours. L’autre était de tomber amoureuse… Même s’il lui semblait de plus en plus inaccessible. Depuis six mois, elle s’entendait même dire à certaines connaissances qu’elle se verrait bien rester célibataire. Quand Gordon avait rompu leurs fiançailles, elle s’était retrouvée KO un bon moment. Avant de devenir philosophe. Autant que la rupture intervienne avant le mariage qu’après la naissance d’un ou de plusieurs enfants.

Malgré tout, Piper redoutait secrètement que ce schéma ne lui colle à la peau. Pendant toutes ses années de fac, elle n’avait pas manqué un seul épisode de Sex and the City, et avait toujours rêvé de rencontrer l’amour dans la Ville lumière de Carrie Bradshaw. Aujourd’hui, elle aurait de quoi écrire plusieurs épisodes…

Avant que Gordon la plaque, il y avait eu Bill, avec qui elle était sortie plus d’un an pour découvrir qu’il était fiancé à une autre… Et Jeffrey, qui scrutait et commentait tout ce qu’elle avalait, lui rappelant sans cesse que, si elle prenait le moindre gramme une fois qu’ils seraient mariés, il la quitterait… Et Tom, qui n’était jamais plus heureux qu’au cours de dîners qu’ils partageaient avec sa mère. Piper avait supporté la situation deux mois mais, quand elle l’avait surpris un soir, au cinéma, tenant la main de sa mère dans le noir, elle était aussitôt partie en courant.

Malgré tous ces faux départs, Piper croyait toujours en l’amour et en la nécessité de suivre ses rêves, car, comme dans les films, il y a toujours un happy end. Mais, pour le moment, son credo avait du plomb dans l’aile. Sa carrière d’actrice ne décollait pas et son compte en banque était à sec. Bref, elle avait besoin d’un peu de temps pour se refaire et, l’espérait-elle, repartir du bon pied.

Elle se demanda comment Glenna allait réagir quand elle lui annoncerait qu’elle quittait son appartement new-yorkais à la fin du mois pour retourner vivre chez ses parents dans une ville de banlieue du New Jersey, s’épargnant ainsi l’angoisse du loyer à payer chaque mois.

Rentrer quelque temps à la maison pour vivre chez papa maman…

Elle était quasiment certaine que Carrie Bradshaw n’avait jamais connu pareille humiliation.

*

En attendant son amie, Piper commanda un verre de merlot – le moins cher de la carte –, prit dans la corbeille un morceau de pain italien et consulta son téléphone portable. Elle avait plusieurs messages en absence. Le premier était justement de Glenna. « Je vais être un peu en retard, Piper, mais j’ai une nouvelle incroyable à t’annoncer. J’ai hâte de t’en parler de vive voix. À tout de suite, je t’embrasse. »

Piper se livra à plusieurs hypothèses. Glenna avait-elle décroché le premier rôle dans un long-métrage ? Les scénaristes avaient-ils imaginé de nouveaux scripts extravagants pour mettre en valeur son personnage ? Les téléspectateurs adoraient Maggie Lane. En témoignaient les très nombreux commentaires postés sur les réseaux sociaux, bien supérieurs à ceux reçus par ses partenaires. Ses tenues vestimentaires, ses répliques, ses mimiques, sa gestuelle, ses nouveaux flirts… tout était sujet à commentaire pour les inconditionnels de la série.

Il est fréquent dans le milieu de la télévision qu’un comédien, pour telle ou telle raison, reprenne le rôle d’un autre. Mais, dans le cas d’A little rain must fall, il était inenvisageable que le rôle de Maggie Lane soit interprété par une autre que Glenna Brooks. La série reposait sur ses épaules. Maggie Lane était Glenna Brooks. Son agent ne s’y était d’ailleurs pas trompé quand il avait fallu renégocier son contrat.

Quoi qu’elle lui annonce, Piper se promit de se montrer enthousiaste et d’oublier le temps d’un déjeuner que sa propre carrière traversait un trou d’air.

Chacun connaît des hauts et des bas. Et, me concernant, les choses ne peuvent aller qu’en s’améliorant…

Piper savait que Glenna avait, de son côté, traversé des zones de fortes turbulences – principalement dans sa vie privée. Elle avait entre autres dû surmonter un divorce douloureux. À cette époque, Piper jouait depuis peu dans A little rain must fall.

Les deux femmes s’étaient immédiatement bien entendues et, dès les débuts de Piper, Glenna avait veillé à sa bonne intégration au sein de l’équipe, lui prodiguant nombre de conseils. Piper était plus jeune que Glenna et bien moins expérimentée, mais l’aînée l’avait traitée d’égale à égale. En retour, la cadette avait écouté Glenna s’épancher, surtout lorsque les magazines people s’étaient emparés de son histoire. Ces conversations avaient renforcé leur amitié naissante.

Glenna jurait qu’on ne l’y reprendrait plus, que jamais plus elle ne tomberait dans le piège du mariage ; Piper la consolait comme elle le pouvait, lui disant qu’elle s’était trompée, mais que cela arrivait à tout le monde et que tout espoir n’était pas perdu pour autant. L’épreuve que Glenna avait traversée les avait rapprochées plus encore. Elles étaient devenues amies.

Par la suite, Glenna avait fait profiter Piper de son carnet d’adresses, et ne cessait de louer ses talents à divers producteurs dès qu’elle en avait l’occasion.

Quand Piper quitta la série, elles ne se virent évidemment plus autant qu’avant. Elle prit même conscience qu’elles ne s’étaient plus vues depuis l’été dernier, quand elles déjeunaient régulièrement ensemble. À cette époque, Piper était encore désireuse de connaître tous les potins de tournage. La rumeur bruissait alors que, pour des raisons de restrictions budgétaires, A little rain must fall quitterait New York pour, comme tant d’autres séries, aller à Los Angeles.
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